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Ce qui distingue notre Parti 
1 O""e AN·NK;IIS - N" 131 LE NUMERO 

La revendication de la ligne qui va du " Manifeste c-.nuniete " à la ré.'olution d'Octolwe et à la 
fondation de l'l11ternationaole communiste; la hitte contre la cié,énéreecence de Moscou, le 'efu1 des Fronts 
pofHIIaiNs et dea blocs de la Résiatonce; la tâcM difficile de l'ettauration de la doctrine et de l'organisation 
révolutionnoires, en liaison avec la dosse OIIYrière, confire la politique personnelle et parlementariste. 

Du 17 Juillet ou 30 Juillet 1972 0,80 F 

L'accord ··historique .. P. C. F ... P. S. 

LEVR PROGRAMME 
Dès tes premières lignes du programme commun, t'out 

est parfaitement clair : il ne s'agit pas de libérer le proléta­
riat de l'esclavage salarié, mais de river la classe ouvrière 
au capital en enjolivant l'exploitation par la progression 
« régulière » du pouvoir d'achat, autrement dit de mener 
une politique qui essaie de faire respecter par l'acheteur de 
force de travail le prix de cette force, sons que soient modi­
fiés en aucune façon les rapports de production et sans qu'il 
soit dit à aucun moment que les intérêts des deux classes 
antagonistes de la société capitaliste sont fondamentale-
ment et radicalemen·t opposés. · 

Au contraire ! « Le développement de l'économie con­
tribuera à cette progression (du pouvoir d'achat) ». Tout 
gouvernement, qu'il soit de droite ou de gauche, du centre 
ou d'ailleurs, dit exactement la même chose. Le salarié ne 
reçoit plus que s'il travaille davantage, ou mieux, ou les 
deux à la fois, c'est-à-dire s'il accroÎt la prodvcti9n de plus­
value absolue et de plus-value relative. 

' :&· n'est pas étonnant que, le 
cadre ainsi fixé, tout, absolu­
ment tout, se ramène à 1a dé­
fense de l'économie C<Dpitauste 
l>U1sque c'est de la ;prospérité 
de cette économie que dépend 
l' « amélioration » des condi­
tions de vie des travailleurs. 

Ainsi pour la revendication 
du salaire à 1000 F, si des mil­
lions de .salariés ont un salaire 
de misère, ce n'est pas parce 
que le CwPitalisme y trouve son 
compte, c'est parce que le gou­
V>ernement est « impitoyable », 
ce n'est pas parce que règne la 
loi du profit, c'est parce que 
cette loi n'est pas bien appli­
qué~. c'est rpar.ce que le capita­
lisme est bête ! La veille du 
jour où naissait le programme 
de gouvernement, le secrétaire 
générai de la c. G. T. allait ex­
Pllq:uer à la Commission des 
Conventions collectives que la 

« mesure :. de relèvement du 
S. M. I. C. à 1000 F « bénéficie­
rait à l'économie elle-même :. 
("l'Humanité" du 27 juin 1972). 

Evj,demment, pour que l'éco­
nomie ne périclite pas, d'autres 
mesures sont prévues au pro­
gramme. On ne boudera pas les 
ca.pitaux étT'allgel'B, même s':Lls 
sortent des caisses du « chef de 
f!Je de 1 'impérialiBme » et « me­
mu~ent » un peu plus cette «in­
dépendance nationale » que 
l'on doit vouloir à tout prix 
sauvegarder et dont les vrais 
communistes se soucient com­
me d'une guigne. Bien sftr, on 
arrêtera la vente des armes aux 
pay& « colonialistes, racistes ou 
fascistes :., mais 1p0ur les autres 
U faudra mettre 1p1r ;pied une 
« stricte r~lementation des 
ventes éventuelles » (le réalis­
me n'oblige-t-H pas à « donner 
du travail :. aux mill1ers de tra-

La vérité sort de la · bouche 
des banqu·iers 

Les entreprises russes ont beau être la sol-disant • propriété de 
tout le peuple russe ., ce n'est pas à ce dernier mela aux capitalistes 
et financiers occidentaux que la • Moscow Narodny Bank •, banque 
d'affaires à capitaux soviétiques établie à Londres, présente ses résul· 
tats dans le • Financlal Timea • du 1"' juin. Il est vrai que les prolé· 
talree russes dont les salaires sont déterminés par la valeur de leur 
force de tra~ail ne verront pas leur condition s'améliorer d'un lota 
parèe que .. le~r .. banque a réalisé un bénéfice de 1.157.770 livres 
starling (soit ·environ 15 millions de N.F.) en 1971. . 

D'où vient ce joli bénéfice·? Comme pour toutes les banques, des 
intérêts perçus pour le prêt à d'autres banques, dea entreprisee, ou 
dea Etats, de capitaux destinés à financer des Investissements ou ete• 
transactions commerclalee. Qui paie ces lntérits ? En apparence, ce 
sont les bénéficiaires des prêta. Mals en réalité, comme l'a montré 
Marx, l'int.érêt n'est qu'une fraction de la plus-va.lue récoltée sur le 
doe de la classe ouvrière . par le capital productif ; cette plus-value 
fait vivre toute la société bourgeoise en se répartl11ant en profit d'en­
treprise, qui reste acquis au capital productif, profit co:nmerclal q1,1l 
va au capital commercial, Intérêt qui va aux banque~, c est-à-dire au 
capital financier, rente foncière qui va aux proprietaires fonciers, 
irnp6ta qui vont à l'Etat bourgeois. Les bénéfices de la • Moacow 
Narodny Bank • - tout comme ceux de la Banque Rothschild - ne 
sont donc qu'une partie de la sueur extorquée aux travailleurs de tous_ 
les pays avec lesquels le capital russe fait dea affaires. 

A quoi va servir le bénéfice réalleé ? ··Nous entendons d'là triom­
pher ceux quJ, pour justifier leurs combinee • paclflquee • et électo· 
rallatea, font. croire à l'existence d'un socialisme russe : la • Moscow 
Narodny Bank • ne distribue en effet aucun bénéfice à ses action· 
nalrea, qui sont de toute façon des banquu d'Etat aovlétiquee. N'est-ce 
pas une prauve péremptoire ? Ici les bénéfices vont à M. de Roth­

. achlld, sea chAteaux, ses écuries de course, aee .danseuses ; là-bas, 
tout reste entre les mains des banques et d~ entreprlees, donc du 
peuple travailleur. Celui qui emploie un tel argument montre qu'Il n'a 
rien compris au marxisme. Sans doute les chantree du socialisme 
russe n'ont-Ils jamais entendu parler du trein. de vie dea • managers • 
et hauts fonctionnaires soviétiques, qui n~a rien à envier à celui de 

. leurs homologues occidentaux. Mals de toute façon, le fond de la 
question n'est pae là. , (Suite en page 4) 

v ailleurs employés dans 1 e s 
usines d'armement ?) 

Enfin et surtout, tout l'appa­
reil financier sera enfin géré 
convenablement dans un sens 
pré-sociaJ.iste... : une Banque 
Nationalle d'Investissements sera 
créée, un Institut de finance­
ment s'occupera du Commerce 
extérieur, la Banque de France 
et le Coriseil National du crédit 
seront démocratisés, l'épargne 
pqpulalre encouragée, l'infla­
tion jugùlée et la spéculation 
découragée. 

Ce qu'il faut c'est faire en 
sorte que l'économie se porte 
bien. Alors le pouvoir d'achat 
augmente, la demande augmen­
te, l'offre augmente, l'économie 
se porte de mieux en mieux et 
le pouvoir d'achat P.I'ogresse in­
définiment jusqu'à la fin des 
s iècles. Simple, non ? 

Pourquoi la révolution serait­
elle nécessaire puisque, avec un 
gouvernement de gauohe, 1 e 
prolétariat ·aura la satisfaction 
de voir mettre en œuvre une 
politique. ind~strielle dont un 
des critères « devra ê.tre la pro­
duction d'équipements et la 
mise au point de processus 
tecbnologJ.q:ues visant à amélio­
rer la nature et l'intérêt du 
travail :. ? 

Pourquoi la révolution, puis­
que le « développement de la 
démocratie économique et poU­
tique :. permettra de remplacer 
1a « logique capitaliste du pro­
fi.t :. par une « autre logique 
- celle d'une croissance équill­
brée au service du plus grand 
nombre :. ? Quand une logique 
aura chassé l'autre, finis l'ex­
ploitation, l'esclavage salarié, 
l'anarchie dans la production, 
les crises, les guerres, les des .. 
tructions de forces ;productives. 

Un siècle et plus de marxis­
me réduit à néant, sur le papier, 
par des sornettes petites-bour­
geoises destinées à endormir le 
prolétariat, en lui faisant croire 
qu'il est de son intérêt d'accrol­
tre la productivité : « L'éléva­
tion du niveau de formation, la 
réduction de la durée du tra­
vail, les meilleures condltions 
de travail et de vie erttralne­
ront un relèvement de la pro­
ductivité du tmvail. La restruc­
turation de l'wppareiJ. de pro­
duction (mais oui, l'.appareJil de 
production n'est pas· bien struc­
turé) permettra d'accroître l'ef­
ficacité économique des inves­
tissements, d'éUminer progres­
sivement les gas,pillages dus à 
la gestion capitaliste, d'accélé­
rer le progrès de la producti­
vité :. ! 

Ohaban-Delmas, et son suc­
cesseur, peuvent être rassurés : 
il n'y a dans le programme au­
cun « risque majeur pour l'éco­
nomie :., et 11 fst vain de pein­
dre l'avenir sous de « terrlfa.n­
t es couleurs >. Rassure-toi, 
Grand Patronat, les nationali­
sations ne sont pas dangereu­
ses pour « l'économie françai­
se >. n n'y aura. ni « découra­
gement de l'épargne et des in­
vestissements étrangers, ni fui­
tes désastreuses des cSJ)itaux :., 
ni rien qui puisse mettre en 
péril notre rang, notre produc­
tion, notre indépendance nat1o-

. naJ.e. n est donc vain de pein­
dre l'avenir sous des « couleurs 
apocalyptiq'lles :.. Ce qu'U faut, 
c'est, comme le dlt le secréta.lre 
général adjoint du P. c. F. : 
« Une politique nouvelle pour la 
France (SOUligné dans le texte), 
une politique répOndant aux tn­
téréts, aux aspirations des tra­
vaiUeurs, de l'immense majorité 
des Frarnçais , (c'est nous qui 

ET LE 
soulignons) (" l'Humanité ", 
1er juillet 1972). 

Le voilà leur véritable pro­
gramme : Plus de classes, des 
F.rançais ! Plus de lutte de clas­
se, des intérêts communs ! Plus 
d'abolition du saJ.ariat, mais 
progression du pouvoir d'achat! 
Plus de révolution prolétarien­
ne, mais une véritable démo­
cratie - Plus de dictature du 
prolétariat, mais l' « alternan­
ce au pouvoir :. 1 

La " Nation " s'inquiète-t-elle 
quand même ? " l'Humanité " 
lui répond : il n'est pas vr·ai 
que les nationalisations soient 
catastrophiques. Et de citer 
M. Dreyfus lui-même : «La 
;production a été multipliée par 
neuf et les exportations par 
quinze en vingt ans ». M. Drey­
fus s'·anlme et " l'Humanité " 
avec lui : c (Renault) a un rôle 
moteur en matière économique 
et dans l'aménagement du ter­
ritoire franQaiS ,, un « rôle de 
pilote, tant du point de vue 
technique et industriel que so­
cial :.. Mais ce n'est pas tout : 
« 80 % de progression de 1963 
à 1971, contre 71 o/o à Volkswa­
gen, 53 % pour Fiat, 33 % pour 

NOTRE 
British Leyland, 43 o/o pour 
Opetl Gener&J. Motors et 30 o/o 
pour Ford; 250 millions d'inves­
tissements il y a 10 ans, 1 mil­
liard aujourd'hui :.. Et ce n'est 
pas fini. Ecoutons à notre tour 
l'organe du soi-disant parti des 
travailleurs du parti « commu­
niste :. français : « Encore 
s'agit-il ici d'une entreprise na­
tionalisée se situant dans la 
mouvance (mai oui, la mouvan­
ce ! ) d'une société dominée par 
le capitalisme monopoliste :.. Il 
ne fait pas de doute ~ue l'ex­
pansion de la Régle serait plus 
grande encore si son envirOn­
nement était autre, si l'écOno­
mie était gérée de façon « vrai­
ment autonome, sans autres 
servitudes que celles imposées 
par la satisfaction des besoins 
individuels et collectifs, par 
l'intérêt général :.. 

81 quarante ans de contre-ré­
volution n'avait pas inlassabœ­
ment enfoui le programme ré­
volutionnaire du prolétariat 
sous des monceaux d'ignominie, 
celui-cl balayerait d'un revers 
de main - mais n'en doutons 

(Suite en page 4) 

Le P. C. F., courtier 
de l' il1lpérialisme 

Capitoli•tes fRftSois, soyez ciyAomiques ! Montl'ez-vous à let 
laouteur de YGS con,énèl'es omérlccNftl et jopo~~ois : dons l'i11f«it de 
notre ~e, déYeloppez vos rapports comiiHII'Cinx ~l'U.R.S.S.! 

C'est à -. teHe apologie de l'exploitotion que se liyq le P.C.F. 
doftl • numéro de 11 l'H-Oftité " de cette quinzoi- au sujet de lo 
coopérotiCift fronco-eoviétiqH : 

« Tout se posse, cléptOI'e ce pteux cléfenseuf' des intérêts de lo 
» bou111eoisle, comme si les tHiiiCipa• iaduetriele ftonçois et les boA­
» quiers, dont Oft connaît le conservatisme ou le monq4M de dynomis­
» me pol' I'ClppOI't à d'ca11tres capitolistee étrongel'l, ajoutaient à ces 
» tOI'et un ontieoviétiame YiiCérol, nuisible à 1'-.....We de notl'e 
» économie, à nos ouyriers, tedlfticiene et inténieure. » 

C'est ainsi que, dHfftes à l'appui, le P.C.F. se f'éjouit de ce que 
les écftonges commerciaux entl'e lo France et l'U.R.S.S. « pottis d'11n 
niveau extr6mement bos, vont dolubler de v._ de 70 à 71 PGI' 
I'CipfiOit à let période 65-70 », tout en e'inclienont qu'en 70 « la port 
de lo Flronee dofts le c-erce ext«iew de I'U.R.SJS. ne repl'éseate 
que 1,1 % •· On c-etee donc clone ces poys qut ae cfisent socio­
llstes l Socioolisrne et camntei'Ce seraient-ils CotnfiOt .. es l Mont 
répoftll san• oppel dès la premtèl'e phrose cie I'OYOnt-fM'Opos à Jo " Cri­
tique de l'économie politiqu " : · « Le lptème de l'écollomie b-­
geoise ee prés111te à mes yeux dons l'oc*e suiYant : copitol, prGptié· 
té foftcière, travcNJ soforié ; Etot, cCIIIIIMI"Ce extérieur, morché motl­

diol •• 
. Ceh n'est-il pas doir, MestiiUI'I du P.G.F. l Où i1 y ca productioft 

(et cif'cutotion) de IIIOfdtamlisn, il y o copl.-1, dolic ex.,oitatiCift du 
trovctil saforié. Et le P.C.f. s'Ill félidta ! .Et U en raclemollde ! Ecou­
tons-le : « TGUs les pNtextes iavoqués par le 'gcHrMrne~~~ent et les 
» indouftriels po• justifier ces chiffns •e tieenent pa1 cleYoltt le foit 
» que d'o11tretl poys copitoUstes- 1'...........,.. FéMrote. le Japon, et 
• ftliftM ln Etote-Unia ( ... ) - ont ougme~~té r-n idaengés cwec 
» l'U.R.S.S. et let ouh'e8 pors aociolistn cllml des ptoPOit'Wht ..._ ... 
» coup plus coneidérobln ». Voici l'Al-.-, le .hapoft .et CHih'ee 
« volets de l'impél'iolisme yoftk" » pi'Oftllll8 Olt I'Gftl de IIIOèfèles pour 
les « féodoux de l'induatrie fto-scHse » qui (tou~ selon le ...-. 

ftUIIIlliro de " I'Humonité ") « sont loin d'avoir épuisé toutes les pos-
-stbilités que la conjonci'Ut'e oct...Cle offre èt Aotre poys. » , 

Que les bou,.eois se I'OSswent ! Loin 4e vouloW l'obolition du 
solctriot et du ~erce, ces prétenda ~ n'ont d'GUtre 
o·mbition que d'assunr lo -~ elu CQIIitol, Yoire de foirl mieux 
encore que ses morchonde oct...Cs, en abondonnont: résolument tout 

• ontitcmétieme oui pcofit d'- c--.ra loyal ovec le bloc cM l'Est. 
Car pour le P.C.F. il est ...weat que le diegré de CQ09érotion 

elttre les cieux pays est fonction 4e lo bonne ou cM lo IIICIUVoise volonté 
elu potranot fronçoie. Ce qui reyient à c:nire que les Idées . gouvement 
le IIIIOftde... P- flOUs -zistee, ou controil'e, ce eont les lois objec-

tives du capital ctai ~~~~Dt les I'QitPOlh entte Etats. 
D'autre port,· lftOitré Jes d«lorotions de bonnes intentione, tout 

i ........ isme économique se douWe dl'ua impérialisme ntilitoire, si 
bien •• c'est let .pire iUueion 4e crcMI'I qu'il peut exister • « COM­
merce pacifique à ovontoges mutuele ». En foit, COIIHIIIII le C"gppeloit 
" Le ProUtoil'e " 11° 1 29 · ~ « Les accocde les phas " seAsotionneh " 
» entl'e les mOitStl'es impérialistn ne set'VOIIIt que Jo couse nationofe 
» de ceux-ci et. s'ils ouYI'Int une '' phose historiq• ~MMtYelle "·c'est 
» ultiq~~e~~~ent c~le d'vne pause due èt l'équilibl'e des terrews et 110ft 

» à lo bonne volonté des hommes d'Etat, d'aae poute Aécessoil'lme~tt 
» limitée èt l'éd!elle historique cloAs l'escolode pNfintinoire ou hewt 
» fillol ». 

•.. 
' 
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La tragédie 
dans le 

da prolétariat allemand 
premier après-guerre 

RAPPORT A LA REUNION GENERALE DU PARTI 

Dans plusieurs rapports tenus au cours de réunions gé­
nérales précédentes, dont il n'à malheureusement pas été 
possible de 'publier le compte rendu Intégral, nous nous 
sommes efforcés de reparcourir le cycle historique drama­
tique au cours duquel la social-démocratie allemande joua 
le r61e d' « assassin du prolétariat révolutionnaire » dans 
le pays qui était alors l'épicentre de la lutte des classes 
en Europe. Elle joua ce r61e, non pas en tant que social­
démocratie « allemande », mais en tant que fraction de la 
social-démocratie internationale : comme exécuteur direct, 
dans son alle majoritaire, comme alde du bourreau, dans 
son alle « Indépendante », plus Infime encore parce que 
plus hypocrite et drapée d'une prétendue « orthodoxie · · 
marxiste: 

Nous l'avons fait non par ma­
nie « historiographique :., mais 
pour tirer des événements eux­
mêmes la confirmation décisive 
d'une thèse constante de la Gau­
che communiste. En effet, à la 
direction du P.C. d'Italie comme 
au sein de l'Internationale, nous 
avons toujours lutté contre le fé­
tichisme de l' « unité ouvrière » 
et, plus encore, contre les illu­
soires manœuvres tactiques par 
lesquelles on croyait pouvoir ga• 
gner à la cause du communisme 
des forces numcfriquement moins 
réduites que celles que la situa­
tion créée par la fln du premier 
massacre mondial permettait de 
déplacer sur le terrain, magnifi­
quement préparé par l'Octobre 
rouge, de la préparation à la con­
quête révolutionnaire du pouvoir 
et à la dictature prolétarienne 
exercée par le parti, conduisant 
à la société socialiste par le che­
min long et tourmenté de la 
guerre civile, de la terreur et des 
interventions despotiques dans 
l'économie. Cette thèse, nous 
l'avons rappelé bien souvent, a 
trouvé son expression la plus lu­
cide dans un article de février 
1921 que nous intitulions préci­
sément La fonction de la social­
démocratie, et dont l'idée centra­
le est contenue dans ce passage 
lapidaire : « La social-démocratie 
« a une fonction sp6QJique, dans 
« ce sens qu'il y aura probable­
« ment, dans les pays occiden­
« taux, un moment où lea. partis 
c sociaux-démocrates iront au 
« gouvernement, seuis ou avec 
« des partis bourgeois. Mais là où 
« le prolétariat n'aura pas la for­
« ce de l'éviter, un tel intermède 
« ne représentera pas une candi­
e tion positive, une condition né­
« cessaire de l'avènement des. 
« formes et des institutions révo­
« lutionnaires, une préparation 
c utile à l'assaut prolétarien ; ce 
« sera au contraire une tentative 
« délibérée de la bourgeoisie 
« pour le priver de sa force et 
« le dévier et, au cas où il res­
« terait à la classe ouvf'Ure as­
« sez d'énergie pour se révolter 
« contre le légitime, l'humanftai­
« re, le bon gouvernement Bomal­
« démocrate,-pour l'écraser im­
« pitoyablement sous leB coups 
« de la réaction » (article publié 
dans notre brochure Communis­
me et Fascisme, p. 35). L'article 
exhortait le prolétariat italien à 
accueillir toute expérience de 
gouvernement social - démocrate 
« comme une doolàr!Jtion de 
guerre, non comme une promes­
se de trêve dans la lutte des clas­
ses et de solution pacifique des 
problèmes de la révolution :t et 
ce, qu'tl s'aa:tt d'un gouvernement 
« purement » réformiste, ou 
d'une coalition entre les réfor-

mistes et d'autres partis, ouver­
tement et constitutionnellement 
bourgeois (comme ce fut plu­
sieurs fois le cas en Allemagne 
au cours de la période 1919-
1922). Enfin, l'article s'achevait 
sur cet avertissement, non seu­
lement aux prolétaires italiens, 
mais aux prolétaires du monde 
entier : « C'est pourquoi nous di­
« sons que la tactique révolution­
« naire doit être fondée sur une 
« expérience non seulement na­
« tionale, mais internationale et 
« que ( ... ) Ze martyre des prolé­
« tariats de Hongrie, de Finlan­
« de et d'autres pays devrait sut­
« /ire à ép!Jrgner au proWtariat 
« occidental d'apprendre à son 
« tour au pria: de son sang quelle 
« est la véritable fonction de la 
« social - démocratie dans l'his­
« toire. Le social - démocratis­
« me tentera fatalement de sui­
« vre sa voie jusqu'au bout, mais 
« les communistes doivent se pro­
« poser de la lui barrer le plus­
« tôt possible, 11vant qu'il soit 
« parvenu à planter Ze poignard 
« de la trahison dans les reins 
« du prolétariat ». 

C'est dans cet esprit précisé­
ment que nous avons voulu évo­
quer, documents à l'appui (et ce 
sont des documents qui ruissel­
lent de sang), le rôle de la social­
démocratie en Allemagne au 
cours de cette période cruciale, 
en nous adressant surtout aux 
jeunes militants que de longues 
années séparent de ces « expé­
riences » décisives. C'est la so­
cial-démocratie qui tralna l'héroï­
que prolétariat d'Europe centrale 
au massacre mondial. 

Après la guerre, une fols ins­
taurée la« république des 
conseils» avec des socialistes ma­
joritaires et indépendants au gou­
vernement, c'est la social-démo­
cratie qui décapita l'avant-garde 
du prolétariat, le privant de ses 
militants les plus combatifs, se­
mant le désarroi et la panique 
dans ses rangs - durant ces 
mois de cauchemar où les Schei­
demann et les Noske lâchèrent 
les « corps francs » de la réac­
tion contre les « criminels Spar­
takistes :.. Enfin, c'est la social­
démocratie qui instaura sur la 
« terre brillée :t de Berlin et de 
Munich, de Hambourg et de 
Dresde, d'Essen et de Brême, le 
règne de la démocratie bourgeoi­
se dans sa version d'opérette : 
la république de Weimar. Et 
pourtant, n faut le dire à la gloi­
re du prolétariat allemand, jamais 
au cours de ces longs mois et 
de ces années de batallles arden­
tes, la social-démocratie ne réus­
sit à empêcher le spectre hai de 
la révolution communiste de re­
lever la tête chaque fois, sem-
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blant tirer de ses propres blessu­
res des forces toujours nouvelles. 

L'histoire de cette « fonction 
de la social - démocratie :. est 
gravée en lettre de feu dans les 
événements de ces années tragi­
ques, et aucun militant révolu­
tionnaire ne peut se permettre 
de l'ignorer et d'en éluder les ter­
ribles enseignements. C'est jus­
tement dans l'Europe centrale du 
premier après-guerre que les 
« leçons d'octobre > ont trouvé 
leur confirmation la plus gran­
diose, même st malheureusement 
cette confirmation resta pure­
ment objectfve, au lieu de deve­
nir partie intégrante de la cons­
cience du Parti, et de le guider 
dans ce « chemin de Golgotha » 
(pour reprendre l'expression de 
Rosa Luxemburg) où l'histoire 
l'avait condamné à marcher vers 
une victoire qui semblait proche 
et qui était au contrairè terrible­
ment éloignée. 

Toutefois, rappeler ce bilan 
historique, bilan définitif pour 
tous les prolétaires de tous les 
pays, ce n'est encore que la moi­
tié de la tâche qui nous incombe 
et que nous jugeons nécessaire 
pour que le parti mondial unique 
du prolétariat renaisse et, bien 
plus, possède dès le début les ar­
mes théoriques et pratiques in­
dispensables pour le combat qu'il 
devra mener, et qui aura peut-, 
être à nouveau pour épicentre 
l'Europe centrale, et en particu­
lier l'Allemagne. Nous devons 
aussi regarder l'autre face de la 
médaille, celle qui porte gravé 
non plus le museau porcin des 
Noske - Scheidemann, mais l'effi­
gie héroïque des Liebknecht -
Luxemburg, pour comprendre ce 
qui fut l'autre aspect de la tra­
gédie de l'après-guerre proléta­
rien en Allemagne : nous voulons 
parler de l'effroyable ·retard du 
prolétariat et de sa direction po­
IHique, face au mûrissement 
des conditions matérielles et ob­
jectives d'une révolution alleman­
de dont les bolcheviks attendaient 
le salut de la r é v o 1 u t i o n 
d'octobre et qui se s o 1 da au 
contraire par une saignée terri­
ble, sans même laisser derrière 
elle le fil d'une tradition solide 
à laquelle les générations suivan­
tes auraient pu s'accrocher. Nous 
devons donc - tâche infiniment 
pénible et difficile - enregi8trer, 
non pour le mettre aux archives, 
mais pour en faire la chair et le 
sang des générations · révolution­
naires présentes et futures, le bi­
lan des indécisions, des confu­
sions, des preuves d'immaturité, 
qui caractérisèrent, hélas, toutes 
les forces politiques. qui conver­
gèrent dans le Parti Communiste 
d'Allemagne (Ligue Spartacus) à 
la fin décembre 1918 et au début 
janvier 1919. C'est cette imma­
turité qui permit à la contre-ré­
volution dirigée par les sociaux­
démocrates de se déchaîner bien 
avant que les communistes puis­
sent ne disons pas « faire > la 
révolution, mais la « préparer » 
et la « diriger >, de prévenir à 
temps cette révolution, d'écraser 
dans l'œuf les efforts généreux 
d'une classe ouvrière capable de 
se battre dans la rue pendant 
trois longs mois, et de mettre fin 
aux « folies > de ces « garne­
ments de Karl et de Rosa » -
comme disait le « savant » 
Kautsky en hochant la tête pro­
fessoralement ·- et des millions 
de prolétaires anonymes qui se 
reconnaissaient instinctivement 
en eux. 

Il n'y eut pas de « révolution 
allemande » - comme on le dit 
trop souvent et comme le répè­
tent les historiens incapables de 
voir au-delà de la surface des 
choses - mais une sanglante 
contre - révotution J)réventive. 

Pleinement justifiée aux yeux 
de la classe dominante par les tu­
multueuses agitations de ces ou­
vriers en bleu de travail ou en 
uniforme, cette contre - révolu- · 
tion préventive fut déclenchée à 
une vitesse d'autant plus fou­
droyante que l'ennemi du prolé­
tariat avait le sentiment confus, 
mais terriblement exact, que cet­
te armée ouvrière en armes n'a­
vait pas de direction politique -
ou du moins que celle-cl s'offrait 
sans défense aux coups de l'enne­
mi. Certes, U serait antlmarxiste 
de prétendre ea:pliquer une tragé-

die d'une telle portée par des cau­
ses purement « subjectives > ; 
de plus, ce serait indigne face à 
un martyre collectif qui, par son 
ampleur et sa gravité, n'a peut­
être pas d'égal dans l'histoire du 
mouvement ouvrier. Mais nous 
ne cherchons pas ici à fournir 
une « explication > : nous fai­
sons une constatation douloureu­
se. Si la première peut intéresser 
les historiens, la seconde doit être 
utile aux militants. Même une 
direction révolutionnaire magni­
fiquement armée peut faillir à sa 
tâche, s'il manque le concours de 
circonstances qu'aucune force so­
ciale n'a, par elle-même, le pou­
voir de créer. Ce que l'histoire 
ne pardonne pas aux partis et à 
leurs directions, ce n'est pas 
d'être tombés au cours d'une lut­
te inégale, mais de s'être battus 
sur une ligne erronée, ou du 
moins ne leur appartenant pas 
complètement en propre, et de 
n'avoir pas transmis à l'avenir la 
semence ou plutôt, car le terme 
sent son Evangile, le point d!ap­
pui nécessaire pour une vigou­
reuse reprise. Marx a adressé un 
hommage vibrant aux commu­
nards vaincus, mais cela ne l'a 

pas empêché de reconnaitre et de 
dénoncer leurs erreurs, d'en tirer 
une leçon féconde pour les pro­
létaires appelés à relever dans 
l'avenir le drapeau de la Commu­
ne et à le conduire enfin à la 
victoire. 

D'autre part, de nombreux 
jeunes en quête d'une lumière 
dans les ténèbres de la contre-ré­
volution stalinienne, vont cher­
cher dans la « révolution man­
quée » de 1919-20 à Berlin pré­
cisément ses enseignements né­
gatifs, portés à leur paroxysme 
par les Gorter et 'les Pannekœk 
par leur KAPD et par leur Unio­
nen. C'est pourquoi notre combat 
pour la restauration intégrale du 
marxisme révolutionnaire doit 
comprendre nécessairement la 
critique la plus impitoyable, mais 
la plus objective, de cet immédia­
tisme, de ce spontanéisme, de cet 
ouvriérisme, de ce socialisme 
d'entreprise, de ce conseillisme, 
qui furent, sinon la cause premiè­
re de la tragédie du prolétariat 
allemand, du moins sa manifes­
tation extérieure, son « épiphé­
nomène » et, dans cette mesure, 
une de ses causea. 

Retard de l'avant-garde politique sur la 
dynamique de la lutte de classe 

On a souvent souligné le terri­
ble retard avec lequel, malgré 
l'épreuve d'aoüt 1914 et l'expé­
rience des mois et des années qui 
suivirent, le groupe de magnifi­
ques militants révolutionnaires 
rassemblés autour de Liebknecht 
et de Rosa Luxemburg se sépara 
du corps putride de la social-dé­
mocratie : il ne parvint, en effet, 
à se constituer en parti qu'à un 
moment où la bataille, dans l'im­
médiat du moins, était déjà per­
due, - et perdue au point que, 
seulement une vingtaine de jours 
plus tard, Karl et Rosa étaient 
assassinés, crime collectif le plus 
horrible dont le « socialisme » 
dégénéré se soit sali au cours de 
sa trop longue histoire. 

Dans sa polémique de 1916 avec 
« Junius » (pseudonyme de Rosa 
Luxemburg), Lénine avait criti­
qué cette répugnance des spar­
takistes à rompre la tradition 
« unitaire » du parti, la désignant 
précisément comme le point fai­
ble de Junius, malgré sa tenace 
opposition au social-patriotisme 
dominant et sa vibrante revendi­
cation de l'internationalisme pro­
létarien ; et 11 avait formulé le 
vœu que le groupe « Die Inter­
nationale » se libère du poids de 
cette « inertie historique » et re­
connaisse pour ennemis non seu­
lement les fauteurs déclarés de 
l' « Union sacrée », mais aussi 
et surtout les partisans sournois 
de l'opportunisme « centriste :. 
(les Kautsky, les Hilferding). La 
rupture ne se fit cependant pas 
en 1916 puisqu'il fallut atten(jre 
la fin de 1918 pour qu'elle ait lieu 
et encore avec beaucoup d'hési­
tation de la part de ses protago­
nistes. Il ne s'agit là ni d'un ha­
sard, ni d'une erreur d'apprécia­
tion, ni d'un concours de circons­
tances extérieures inéluctables, 
mais ,bien d'un retard dü à la vi­
sion théorique que les Spartakis­
tes et, avant tout, Rosa Luxem­
burg, avaient du processus révo­
lutionnaire. 

A la fln du XI» siècle et au 
début du XX•, Rosa Luxemburg 
avait été au premier rang dans 
la lutte contre le bernste1nlsme, 
le mlllerandisme, le révisionnis­
me. Elle avait été des premières 
(comme le reconnattra Lénine) à 
découvrir en Kautsky, au cours 
des polémiques d'après 1905, le 
germe (qui plus tard deviendra 
un tronc solide) de déviations op­
portunistes. De façon parfaite­
ment cohérente, elle fut la pre­
mière en Allemagne à dénoncer 
la trahison d'aoüt 1914, et à Je 
payer de la prison. Ce qui en 
1906 avait été une bourrasque à 
l'intérieur du parti, provoquée 
par le contrecoup de la révolu­
tion de 1905 en Russie, était de­
venu en 1914 une catastrophe 
générale de la classe ; la vole 
qui en 1906 semblait avoir été 
perdue de façon temporaire, avait 
été llttéralement abandonnée 
pour la vole opposée, celle de la 
classe dominante en 1914. Mais 
dans la vision de Rosa Luxem-

burg cette débâcle s'inscrivait, 
avec mille autres, dans les pages 
tournantes du livre séculaire de 
l'émancipation prolétarienne, dans 
son « chemin de croix ». Rien 
ne pourrait jamais empêcher le 
prolétariat de retrouver la voie 
du marxisme, mais cela ne de­
vait se produire qu'au terme d'un 
long processus au cours duquel 
la classe ouvrière tout entière se 
retrouverait elle-même, dans et 
par la lutte, c'est-à-dire parvien­
drait à la conscience pleine et en­
tière des buts de son mouvement 
instinctif, à la possession globale 
et définitive de la doctrine socia­
liste. Les agents de cette redé­
couverte ne pouvaient être n1 des 
militants individuels, ni le parti, 
mais les masses elles-mêmes ; et 
celles-ci n'atteindraient ce but -
identifié au socialisme - ni par 
une illumination divine, ni par 
une accumulation graduelle de 
« conquêtes » partielles comme 
dans la vision aberrante des ré­
formistes, mais au· travers de la 
lutte poussée jusqu'à son expres­
sion suprême, la grève générale, 
qui en allemand se dit précisé­
ment Massenstreik, grève des 
masses. 

C'est précisément au feu de la 
lutte et même de la guerre de 
classe que le parti s'était purifié 
en 1905 et 1906 ; c'est la grève 
générale à Petrograd et à Var­
sovie qui avait apporté 1me bouf­
fée d'oxygène aux organismes an­
kylosés des partis occidentaux ; 
la même chose allait se produire, 
devait sè produire maintenant, 
malgré la guerre et ses lois d'ex­
ception. Repris dans le tourbillon 
de la lutte de classe, le proléta­
riat dans son ensemble allait re­
conquérir son programme, et 
donc son parti : il en brillerait 
les scories, il en éliminerait les 
illusoires protagonistes, bref il re­
construirait cette unité que les 
chefs corrompus croyaient avoir 
brisée pour toujours ou avolr 
pour toujours mise au service de 
l'ennemi. La réalisation de ce 
tournant purificateur n'incombait 
pas à des individus, à des grou­
pes, à des avant-gardes cons­
cients ; tout au plus pouvaient­
ils l'accélérer : « Les hommes 
« ne font pas l'histoire de leur 
« plein gré, mais ils la font eux­
« mêmes. L'activité du proléta­
« riat dépend du degré de matu­
« rité atteint par l'évolution so­
« ciale, mals l'évolution sociale 
« n'avance pas plus loin que le 
« prolétariat :- Il en est le mo­
« teur et la cause, autant que le 
« produit et la conséquence. Son 
« action elle-même est un far­
« deau déterminant de l'Histoire. 
« Et si nous ne pouvons pas sau­
« ter par-dessus l'évolution l11s­
« torique, nous pouvons, certes, 
« ralentir ou accélérer cette évo­
« lu tl on ( ... ) . La victoire du pro­
« létariat soclallste est Uée aux 
« lois d'airain de l'Histoire, aux 
« mille étapes d'une évolution an­
« térieure pleine de tourmenta et 
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TROIS 

Sur le fil du temps 

Quelques précisions à propos de marxisme et misère 
et de lutte de classes et ''offensive càpitaliste 11 

Nous rappelons au lecteur que l'article ci-dessous 
constitue la suite de " Marxisme et misère ", paru dans 
notre numéro 129, et de " LuHe de dosses et offensive 
capitaliste ", paru dans notre numéro 130. Ces trois textes 
ont paru pour la prem·ière fois dans la presse du ·Parti en 
sept-embre et en octobre 1949. 

Le passage de Marx que nous 
avons cité dans notre article 
précédent dit ceci : 

« La réserve industrielle (sur­
> population reLative) est d'au­
> tant plus nombreuse que la 
» richesse sociale, le capital en 
» fonction, l'étendue et l'éner­
» gie de son accumulation, par­
» tant aussi le nombre absolu 
» de la classe ouvrière et la 
» puissance productive de son 
» travail, sont iPlus considéra­
» bles. Les mêmes causes q'Ui 
» développent la force eXjpan­
» sive du capital amenant la 
» mise en disponibilité de la 
» force ouvrière, la réserve in­
» idustri$le doit augmen~r avec 
» les ressorts de la richesse. 

« Mais plus la réserve gros­
» sit, comparativement à .l'ar­
» mée active du travail, plus 
» grossit aussi la. surpopulation 
» consolidée, dont la misère est 
» en raison inverse du labeur 
» imposé. Plus s'accroit enfin 
» cette couche des Lazares de 
» la classe salariée, plus s'ac­
» croit aussi le paupérisme of­
» ficiel (c'est-à-dire bureaucra­
» tiquement reconnu). Voilà la 
» lo{ généTale, absolue, de l'ac­
» cumulaJtion capitaliste (c'est 
» Marx qui souligne). L'action 
» de cette loi, comme de toute 
» autre, est naturellement mo­
» difiée par des circonstances 
» Particulières dont l'analyse 

1
» n'a pas sa place ici» (C'apital, 
ivre I, sect. VII, chap. 25). 

L'allusion de 1 a dernière 
Phrase se rapporte à l'étude du 
Phénbmène dans toute sa com­
PleXité, dèveloppée dans les 11-
~res n. ITI, IV, inachevés, de 
1. œuvre de Marx, qui a donné 
heu aux grandes polémiques de 
Hilferding, Kautsky, R. Luxem­
~urg, Boukharine, etc., sur 
1 accumulation du capital. 

L'apJ>l1cation d'une loi simple 
au domaine plus va.ste des ;phé­
nomènes réels est courante 
dans la science et dans l'étude 
des modifications effectives, et 
H ne faut pas la confondre avec 
un abandon et une modifica-
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VIENT DE PARAITRE 

tion_ de la loi générale. Ainsi, 
les calculs sur les perturbations 
réc~proques des orbites des pla­
nètes dans le système solaire, 
où les planètes sont nombreuses, 
et où l'attraction entre deux 
d'entre ehles, à côté de celle qui 
existe entre cha<:une d'elles et 
la masse du soleil, a parfois un 
effet non négligeable, ne con­
tredisent nullement les lois de 
Képler et de Newton sur le 
mouvement des planètes. 

De même que l'astre central 
et une planète ne seront jamais 
seuls, de même l'a classe capita­
liste et la classe ouvrière in­
dustrielle ne seront jamais seu~s 
dans la société réelle. 

Cependant, dans ce même 
chapitre, Marx examine déjà 
l'effet de l'eXistence des clas­
ses rurales sur le rapport qu'il 
a entrepris d'étudier, entre la 
d1Husion du capitalisme et la 
composition de la classe ou­
vrière. 

n est important de souligner 
de toute façon que jamais 
Marx n'étudie une société com­
posée seulement de capitaillstes 
et de salariés. Une teH.e société 
est absurde et depuis Proudhon 
jusqu'aux synd1caJ.istes de toute 
sorte et jusqu'aux « socialistes 
d'entreprise » actuels, ceux qui 
l'ont développée et étudiée l'ont 
toujours fairt en pure perte. La 
première loi du marxisme, la 
plus simple (et q:ui est toujours 
valable) considère les éléments 
suivants : la classe capitaliste 
- les t11a v ailleurs actifs et sa­
lariés, - les travaUleurs inac­
tifs mais ne pouvant pas sortir 
de la ciasse prolétarienne. 

Marx expose tout le mécanis­
me des quantités étudiées dans 
sa prose d'une incomparab~e 
rigueur, sùr de rendre la théo­
rie plus compréhensible pour 
les ouvriers que s'il avait adop­
té un appareil mathématique. 

Rosa Luxembourg discute sur 
la répartition de la prodUction 
entre capitalistes et ouvriers 
au moyen de déductions numé­
riques. Boukharine adopte des 
formules algébriques. Ce pro­
blème fera l'objet d'études ulté­
rieures ; pour l'instant, il nous 
faut siiil!l>lement faire remar­
quer que le calcul doit tenir 
compte de la surpopulation re­
lative, qui fait partie du prolé­
tariat, qui vit, et donc consom­
me des produits qui doivent 
être pris en compte, qu'ils vien­
nent â'e formes inférieures et 
anormales de travail, de la 
vente de meubles et d'ustensiJ.es 
achetés sous l'occupation, de la 
solidarité des non-possédants, 
et enfin des mesures tout aussi 
mesquines les unes q:ue les au­
tres de la charité des r1clles ou 
du i-éform1sillle !égalitaire. Qui 
paie en réalité ? 

C'est toujours l'effort de la 
minorité ouvdère qui travaille, 
à travers le système complexe 
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de l'économie moderne, privée, 
associée et publique. 

D'ailleurs, le Manifeste avait 
déjà dit que l'un des signes que 
la bOurg~oisie doit crever, c'est 
qu'elle « ne peut plus régner, 
» parce qu'elle est inc,apable 
» d'assurer l'existence de son 
» esc~ave dans le cadre de son 
» esclavage, parce qu'elle est 
» obligée de le laisser déchoir 
» au point de devoir le nourrir 
» au lieu de se faire nourrir 
> par lui ». · 

Les répugnantes institutions 
du genre de l'E. R. P. sont un 
nouveau gage que « la chute de 
la bourgeoisie et le triomphe du 
prolétariat sont également iné­
vitables ». 

**•' 
Reprenons la description des 

couches de la population labo­
rieuse que Marx situe avant sa 
loi générale de l'accumulation, 
après s'être demandé : quel est 
l'effet du mouvement de l'accu­
mulation capitaliste sur le sort 
de la classe salariée ? 

Les points fondamentaux de 
l'exposé sont stmpdes. Mise à 
I>art la diminution du nombre 
des capitalistes et des entrepri­
ses et l'augmentation accélérée 
de l'importance économique de 
chacune (centralisation, con­
centration, dOnt Marx parle 
dans la première partie du cha­
pitre), la croissance du capit& 
social, ou accumulation, déter­
mine en général avec le 1>1'0-
grès techniq-ue une diminutiOn 
de la proportion du ca~pital va­
riable (salaires) par rapport au 
capital total. Cependant en gé­
nér·al la mase totale du capital 
variable (salaires) continue à 
augmenter. 

Dans une phase ascendante, 
d'expansion, de prospûité : 

- le nombre des salariés em­
ployés dans l'industrie aug­
mente ; 

- le taux des salaires aug­
mente ; 

- la prOductivité du travail 
augmente également. 

Dans une phase descendante, 
de contraction, de crise alter­
née : 

- le capital salaires total 
augmente, mais trop lentement, 
ou reste stationnaire ; 

- le nombre des prolétaires 
continue à augmenter ; 
~ le nombre des ouvriers em­

ployés diminue ; 
- on voit se former et s'éten­

dre un excédent relatif de po­
pulatiOn ouvrière, ou armée de 
réserve. 

Par eons€quent, Marx divise 
la population ouvrière. la classe 
prolétarienne, dans les catégo­
ries suivantes : 

1) Armée industrielle active : 
ouvriers, employés. 

2) Surpopulation flottante : 
ouvriers qui entrent et sortent 
des usines, selon l'évolution de 
la techniQue et les mOdifica­
tions qu'elle entraîne dans la 
division du traw.H. 

3) Surpopul,ation latente: ou­
vriers qui quittent la campa­
gne pour l'industrie lorsqu'ils y 
sont forcés, car ils ne peuveht 
vivre que difficilement en mar­
ge de l'économie agricole. 

4l Surpopulation stagnante, 
qui n'est que rarement aJ>pelée 
dans la grande industrie : tra­
va11Iears à domicile, ouvriers 
employés dans des activités 
m_arginales et pour un salaire 
extrêmement bas. 

5) Paupérisme offi<:lel : 
a) chômeurs chroniques, bien 

que capables de travailler ; 
b) orphelins ou enfants des 

pauvres assistés ; 
c) invalides, infirmes, veuves, 

etc._ . 
6) En dehors de la classe ou­

vrière, le "Lumpenprolétariat": 
criminels, prostituées, pègre. 

Dès c.-ue le capitalisme est 
apparu et au fur et à mesure 
de sa croissance, toute cette 
masse_ perd, du fait des proœs­
sus d'expropri,ation, toute pos­
sibilité de vivre d'autre chose 
que de son salaire. Mais cepen­
dant, seule une minorité privi-

,.-;::\,' 

légiée reçoit un salaire. TOut le 
reste vit comme n peut. Les lois 
de population des économistes 
bourgeois sont illusoires ; en 
fait, moins ces diverses cou­
ches fluctuantes travaillent, 
plus leurs conditions de vie sont 
mauvaises, et plus elles prolifè­
rent, connr.ne « certaines espèces 
animales faibles et continuelle­
ment pourchassées ». 

Par ce rappel fondamental, 
nécessaire pour anaJ.yser en­
suite plus en détail l'accumula­
tion capitaliste, nous avons 
donc expliqué le J)assage de 
Marx sur la loi absolue. 

Il est clair que l'antagonisme 
découvert par Marx ne se situe 
pas dans le cadre de l'entre­
prise bourgeoise ; ce n'est pas 
un antagonisme entre le saJ.aire 
de l'ouvrier et le degré de pro­
fit du patron. 

L'antagonisme se situe dans 
la société, c'est un antagonis­
me entre les classes, la classe 
bourgeoise qui diminue et la 
classe prolétarienne qui aug­
Irumte. 

Dans les calculs sur la répar­
tition de la plus-value entre la 
consommation personnelle des 
patrons, les nouveaux investis­
sements, installations et matiè­
res premières, et les nouveaux 
salaires, il faut bien prendre 
garde à ne pas diviser la masse 
des salaires par le nombre des 
ouvriers employés, mais pas le 
nombre total des prolétaires. 

Dans le premier ca.s, on voit 
monter le taux des salaires et 
on encense le capitalisme, fac­
teur de civilisation et de pro­
grès. Dans le deuxième cas, on 
volt croltre la faim et la misère 
de la surpqpulation et s'exacer-

ber l'antagonisme entre les 
classes, prémisse de la révolu~ 
tion sociale. 

La loi apparaît en pleine lu­
mière. Plus il y a d'accumula­
tion, moins il y a de bourgeois. 
Plus il y a d'accumulatiOn, plus 
11 y a d'ouvriers, et plus encore 
il y a d'ouvriers en chOmage 
total ou partie~. et de surpopu­
lation sans ressources. 

Le faux marxisme se résume 
dans la thèse que le travalli.eur 
peut conquérir des positions 
avantageuses : 

1) dans l'Etat politique avec 
la démocratie libérale ; 

2) dans l'entreprise économi­
que avec des augmentations de 
salaire et des revendications 
syndicaJ.es. Et ce, para.Jlèlement 
à la croissance de l'accumula­
tion du capital.. Le faux mar­
xisme courtise la doctrine bour­
geoise qui prétend que l'aug­
mentation de la production si­
gnifie une augmentation de la 
richesse sociale répartie entre 
« tous les membres de la so­
ciété ». n a complètement tra­
hi la loi fondamentale du mar­
xi.sm.e. 

De cette clarification décou­
le, d'une part, l'étude économi­
que théOriq-ue de l'accumulation 
la plus moderne, d'autre part 
une conclusion sur la straté&ie 
de la lutte de classe. A partir 
des données de l'histoire nous 
avons entrepris de montrer ce­
ci : la théorie de « l'offenBive 
capitaliste :., sur le plan de 
l'Etat ou de l'entreprise, et sa 
fllle, la pratique répugnante 
des « blocs :. et des c fronts 
uniques :., sont au centre du 
faux marxisme et représentent 
le comble de la trahison. 

A l'occaaion de la grève nationafe du 7 juin, la Lit" Commu­
niste a roppelé doM le n• 160 de son hebdomadoire 10 position sur 
les syndicats. EUe y revenclique « la hl•*' syndicale avec: chooit de 
tendance », daM le respect etes « décisions prifts par la majorité des 
IJncliqQés ». Les h'atskystes de " Rouge " nous avœient déjà sen-i 
clans 1 .. ._ifeste ùn bel écflontillon .de réformisme petit-bourgeois 
re"-sé d~activisme er de volontarisme : ils ne font que continuer à 
.prendre 1-s désirs poul' la réolité. 

Les comntUnisMC auttlentiq~~es luttent, bien sûr, pow l'vnité dtl 
prolétoriat. Toutefois, ils ne lutteftt pas pour l'unité '-eUe des cen­
tnlles contn-NYolutionnaires d.'aujourcl'hui, mais paiR' l'ueité réYofu­
tiotmoire que créera lo crise da système copitaliste internotionol, 

En Italie, l'Etat ·tente cl'aiHeurs haï-même de réalis8! la fusion 
e~ttre 1• centrales IJndicoles, CGt' il en a besoin po. tenir en main 
les OIM'Ïetl. En Fronce, le tondem C. G. T.-C. F. O. T. fait bien son 
trcmn1 pGU1" l'iMtont : les intftts bourgeois ,qve " Rouge " ne fait 
q- préYeni.r, ne rédament pas encore cette fusio~t, qui ne peut se 
foire que sur une plateforme de collaboration de classe, ch défense 
du solariat et de soumission -x exigences du déYeloppemeJtt de l'éco-
nomie nationole. . · 

Pat'Ce qu'ils considèNnt que la société capitaliste est en crise 
permanente, les ~kystes voient daM cette éYentueUe modification 
formelle des syndicots un pas en avant vers la prise du powoir. Cepen­
dant ils «éclament conjointement l'w.dépenclance .. syacNcot na-à-·. 
Tis ch l'Etat : voHà ~ent l'~oti~~ne nie lo contre-réY'Ofution. 
Aton que cktpuls la deuxième gverre mandi~e, les syndicats,. sun-ant 
en cela l'exemple fasciste, se sont toujours . plue intégrés à I'Etot, 
" Rouve " revendiq41e -e ioclépendance parfoitemant •topique doas 
notre époque de contN-réYolution, et qui ne pouma ,... .... un sent 
que lorlque le « vieux » mat d'ordn d'abolition du "'ariat retrouYe­
ro éoho à l'in.-ïeur dfl Olflanisotions écon~ dv prolétariot, 
situation qoue swle la crise (mandioh) profOitde dU mocfe de produc­
tion octvel pouma foire naîtM. " R9111e " remplace lo ~ensian 
matérialiste des conditions objectiYel cie la lutte, l'introt travail mo­
lutionÏiaire par des omots, d'~ « miracle •· 

Il reste encote à régler son compte - .tcléi'"'"••IOC..,.,.,,.,atitMe et à l'ou­
niéritn~e de " ·Rouge ", en considérant à no...---~ Hs nient 
la contn-rtmlkttion : • Si dtoqt~e tendance retpeete les cléc:isians 
» IW'Ises par la 1110jorité... .olon il n'y aura plus de diYislon, alors 1• 
» travoitteurs pouft'OIIt déjoi!Wr les 1110nCIIUWeS bureaecratiques -
» mieux de leurs intérêts » (" Rouve ", n• 160). 

.U ne toit pas de doute que pout' la Ligue, l'ouvrier •t ,..._ 
tloll'ftoire à tout momeltt, iltdépendaunment des. circonstances histori­
qlleS. Si les syndtcats peuvent êtl'e QIIPOI'tunistes, ce n'est que parce 
que quelques inclmdus se sont eftiiJOI'és de leur direction, oHont ainsi 
à l'enconh'e de la volonté tle la majorité des trcrYOiHeun. Toujours 
selon " Rouge ", pour que cela cesse il suffit que la majorité des 
1Jndiq'* voient leun déciliOM respectées. 

·· NaUoS nous conteftterons de ~ que, si la burecnicrotie syn­
cltcoje orrive à im9oser ses vues c'est préci.-.....t patce que celles-ci 
reflètent le réformisme octuel des oamiers. Si bien qcae le meiUear 
garant de cette bUMGU<li'Citie c'est justement le système de la II'IOjo­
rité démocratique. Nous réoffirmant étalement, al111i que flOUS le 
faillions chrns le n • 128 du " Prelétaire "• que « nous dftons laialf' 
• à l'actiTisme opportltniste, la vaatardise, la " phrose révolution­
» llOÎTe écœwante ", la dofttereuse omplif'ICotiott des éftneftàents 
» réellement surven11s et des résultats oMe~Mas •· · 
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pas, il le fera un jour sans que 
rien ni personne puissent lui 
« interdire » d'employer sa vio­
lence armée pour établir sa 
dictature - tous ceux qui ap­
pelilent. aujourd'hui oUIVerte­
ment à la collaboration de 
classe tout en prétendant· dé­
fendre les intérêts des travail­
leurs. 

LEUR PROGRAMME ET LE NOTRE la fonction de l'opportunisme, 
tel est le but que se propose le 
programme P.C.-P.S. : une po­
lice comme de juste démocrati­
que, un prolétariat comme de 
juste désarmé, des mouvements 
qui utilisent la violence armée 
ou appellent à l'utiliser seront 
interdits conformément à la lé­
gislation établie en 1936 (cha­
pitre « Les Partis »). Le pro­
gramme P. C.-P. S. c'est avant 
tout une arme anti-proléta­
rienne, et déjà le Parti commu­
niste italien, par la voix de 
Giorgio Amendola (membre du 
Bureau politique du P. C. ita­
lien) appelle à l'unité d'action 
des « forces de gauche » pre­
nant l'exemple du frère 'fran­
çais. Internationale est la do­
mination du Capital interna­
tionale est la gangrène oppor­
tuniste, internationale sera la 
nouvelle offensive prolétarien­
ne qui seule saura venir à bout 
de l'impasse du capital. 

« Si on peut prêter à Renault 
un certain rôle de " pilote " au 
plan social, il faut souligner -
même si M. Dreyfus est discret 
sur ce point - que les ouvriers 
de Billancourt et d'ailleurs ont 
donné pour cela un sérieux 
coup de pouce, que leurs luttes 
depuis vingt-cinq ans ont été 
permanentes, souvent très du­
r~s. Un régime vraiment démo­
cratique, u n e nationalisatiOn 
telle que communistes et so­
cio:listes la prévoient, évite­
raient sans doute une telle 
acuité dans les conflits » (c'est 
nous qui soulignons, " l'Huma­
nité '', 30 juin 1972). 

Prétendre que des réformes, 
quelles cyu'elles soient, puissent, 
dans le cadre de l'économie 
capitaliste, réduire les conflits 
entre classes opposées, essayer 
de faire croire au prolétariat 
que la lutte de classe peut être 
évitée, c'est le livrer pieds et 
poings liés à la classe qui l'ex­
ploite, c'est s'apprêter à pren­
dre, le moment venu, c'est-à­
dire au moment où l'aggrava­
tion de la concurrence interna­
tionale crée à la bourgeoisie des 
difficultés de plus en plus 
grandes, la relève d'une bour­
geoisie défaillante pour remplir 
exactement le même rôle qu'el­
le, comme l'a déjà fait à deux 
repdses le P. C. F., la première 
fois en appelant le prolétariat 
à participer à un combat qui 
n'était pas le sien, pour la dé­
mocratie contre le fascisme, la 
deuxième en le poussant à re­
mettre sur pied le système d'op­
pression dont 11 est la victime. 
L'aptitude à ce rôle dont a déjà 
fait preuve le P. C. F. trouve son 
eXJplication dans son caractère 
d'opportunisme, c'est - à - dire 
d'agent de la oourgeoisie au 
sein du prolétariat. 

L'histoire de la scission de 
Tours en 1920 qui consacre en 
France la séparation entre «SO-

cialistes » et c communistes » 
montre comment Cachin et 
Frossard n'ont jamais été sur 
les positions bruchéviques et que 
le P.C.F. dès l'origine conservait 
l'eS.ientiel des caractéristiques 
du réformisme social-démocra­
te. Partisan de la défense na­
tionale : « dans le cadre de ses 
tâche de défense nationale, le 
gouvernement définira une stra­
tégie militaire permettant de 
faire face à tout agresseur éven­
tuel, (iuel qu'il soit >. Partisan 
de l'intérêt de l'économie natio­
nale : « i! (le gouvernement) 
œuvrera rp our l'instauration 
d'un contrôle des mouvements 
des capitaux dans le Marché 
Commun afin de préserver ce­
lui-ci des courants s,péculatifs 
et de faire obstacle aux prises 
de contrôle des secteurs vitaux 
de l'économie par des groupes 
multinationaux ». Partisan des 
voies nationales pacifistes et 
progressistes, le P. C. F. d'au­
jourd'hui - comme le mon­
trent bien ces quelques extraits 
de l'accord qu'il vient de passer 
avec le Parti Socialiste - ne 
serait pas désavoué par les 
Blum et Cie qui ~urent les plus 
acharnés adversaires des thèses 
de Lénine. 

En 1936, c'est sur le program­
me de collaboration de classe 
de l'antifascisme que P. C. et 
P. S. se rejoignent dans le Front 
PQPulaire. Après le second con­
flit inter-impérialiste, la guerre 
froide entre impérialismes russe 
et américain accuse une divi­
sion entre les deux partis, l'un 
vassal de l'U.R.S.S. (P.C.), l'au­
tre des U.S.A. (P. S.), que ne 
justifie pas l'identité de leur 
programme de réformisme so­
cial. Les récents contacts Nixon­
Brejnev, dans le cadre du 
tripotage international des bri­
gands impérialistes ne sont 
sans doute pas complètement 
étrangers à cette possibilité 
d'entente sur un programme de 
gouvernement plus vaste que 
l'accord réalisé en 1936 et ce 
pour le plus grand bien de la 
contre-révolution. 

L'opportunisme traître aux 
intérêts historiques de la classe 

ouvrière se développe sur l'assi­
se sociale que constitue l'aris­
tocratie ouvrière, elle - mênie 
née des avantages partiels que 
la classe dominante a pu con­
céder en période de relative 
stabilité économique entre les 
crises. C'est pourquoi à l'ap­
proche des crises, le rôle que 
joue l'opportunisme est primor­
dial pour le maintien de la dic­
tature bourgeoise. 

La bourgeoisie elle-même ne 
s'y trompe pas, qui relève les 
aspects iPOSitifs du programme: 
du Figaro à Marciliacy en pas­
sant par les jeunes gaullistes. 
Ainsi Parodi écrit-il dans Le 
Figaro que « .. .la gauche se si­
tue fondamentalement à l'inté­
rieur des institutions de la Ve 
République ». Il est vrai quf. 
dans le même journal un édito­
rial de Marcel Gabilly expli­
quait : « En premier lieu soyons 
logiques et gardons une inalté­
rable sérénité : cette conjonc-

. tion des oppositions, qui donc, 
dans les sphères politiques ac­
tives ne l'a pas souhaitée de­
puis 14 ans ? La projection au 
pouvoir du général de Gaulle à 
la faveur, si l'on ose dire, des 
événements d'Afrique du Nord, 
avait pulvérisé toutes les for­
mations de la IVe République. 
Quelques semaines plus tard, 
dès la mise en piace des nou­
velles institutions, le premier 
ministre d'alors, Michel Debré, 
et le président de l'Assemblée 
Nationale, M. Jacques Chaban­
Delmas, saluaient la majorité 
gaulliste et appelaient de leurs 
vœux une opposition construc­
tive. La première tient de.puis 15 
ans. La seconde s'était cherché 
tout ce temps. La voici ,, 

Dans " Le Monde ", Fessard 
de Foucault écrit pour sa part : 
« Que cette liberté d'esprit per­
mettre aux gaullistes (et cer­
tains d'entre eux y sont depuis 
longtemps parvenus) de recon­
naître qu'ils n'ont pas le mono­
pole de la fierté nationale et de 
la défense de l'indépendance, et 
que les communistes eux aussi 
ont ces soucis : qu'en revanche 
- mais c'est encore loin de se 
réaliser - les communistes ad-

la vérité sort de la bouche des banQuiers 
rsutte de la l" pagel 

Pour le comprendre, il ·suffit de 
poursuivre la lecture du rapport 
de la Moscow Narodny Bank : 
sur 1.157.000 livres sterling de 
bénéfice, 1.150.000, soit la pres­
que totalité, seront mises en ré­
serve, c'est-à-dire qu"au lieu d"être 
distribuées, elles resteront dans 
l'entreprise pour financer ses acti­
vités en expansion; en 1972, pour­
suit le rapport, une partie de la 
réserve sera capitalisée sous for­
me d'une augmentation de capital 
de 1.000.000 de livres sterling, ce 
qui fera passer le capitàl-actions 
de la banque de 6 millions à 7 mil­
lions de livree. Autrement dit : les 
bénéfices seront transformés en 
capital. Cette opération est si peu 
• socialiste •, Messieurs les stali­
niens (et Messieurs les trotskys­
tes partisans de 1" • Etat ouvrier • ), 
que Marx lui a consacré un cha­
pitre entier et fondamental du 
• Capital •, intitulé précisément : 
.. La transformation de la plus­
value en capital •, où il montre 
que cette transformation (appelée 
encore accumulation) constitue 
une loi fondamentale du capitalis­
me, son essence même : la plus­
value produite une année par les 
prolétaires sert avant tout à en­
graisser non pas les capitalistes, 
mals le capital, de manière à lui 
permettre de réaliser !"année sui­
vante encore plus de bonnes af­
faires et donc encore plus èle bé­
néfices qui, seront réinvestis et 
ainsi de suite - alors que de 
l'autre côté de la barrière de 
classe, ce ne sont que le nombre 
et l'insécurité des prolétaires qui 
augmentent. Conclusion de Marx : 
• Si le prolétaire n'est qu'une ma­
chine à produire de la plus-value, 
le capitaliste n'est qu'une machi­
ne à capitaliser cette plus value •. 
Telle est la loi qul caractérise 
toute économie capitaliste et à la­
quelle obéit l'économie russe. 

COMMENT LE CAPITAL RUSSE 
LUTTE CONTRE L'IMPERIALISME 

La lecture de la suite du rap­
port de la Moscow Narodny Bank 
est édifiante pour montrer la réa­
lité qui se cache derrière les bel-

les déclarations anti-impérialistes 
des Brejnev, Kossyguine et C'•. 
Ecoutons le président-directeur gé- ' 
nérat de la banque russe : 

• Nous sommes heureux d'avoir 
pu collaborer ovec ·la National 
Westminster Bank et Morgan 
Grenfell (deux fleurons du capital 
financier britannique - N.D.L.R.) 
comme co-organisateurs de l'em­
prunt en Eurodollars lancé par la 
Banque Nationale de Hongrie, et 
nous serons toujours prêts à col­
laborer avec nos amis de la City· 
( • our City friends •) pour orga­
niser l'émission de tels emprunts .• 

Vos • amis de la City •, Mon­
sieur le président-directeur géné­
ral, ne sont autres que les gérants 
du capital financier et de !"impé­
rialisme britannique qui, après 
avoir passé le flambeau de la gen­
darmerie internationale à son 
concurrent américain, continue de 
piller ses ex-Dominions et la pla­
nète entière en rapatriant bon an 
mal an 3 milliards de dollars de 
profits annuels, envoie son armée 
maintenir un ordre sanglant en 
Irlande, et promulgue chez lui les 
lois les plus perfectionnées pour 
étouffer les grèves ouvrières 1 
Des communistes peuvent être 
acculés par la réaction internatio­
nale à composer avec de pareilles 
canailles, comme ce fut le cas des 
Bolchéviks en 1921 - dans une 
situation qui n'a aucun rapport 
avec celle de la Russie d'aujour­
d'hui - mais jamais ils ne peu­
vent avoir l'ennemi de classe com­
me ami, ni souhaiter réaliser avec 
lui de fructueuses affaires sur le 
dos du prolétariat international 1 

Mais peut-être ne s'agissait-il 
que d"une exquise politesse de 
banquier... • communiste • (!) 
pour mieux tromper l'adversaire ? 
Il suffit de poursuivre la lecture 
du rapport pour constater que 
c'est bien un digne représentant 
du capital financier qui parle : 

• Notre succursale de Beyrouth 
a poursuivi son expansion et la 
diversification de son champ d'ac­
tivités. Le conflit du Moyen-Orient 
est loin d'être réglé ; néanmoins, 
la stabilité accrue constatée au 
Liban en 1971 a permis à l'ensem­
ble du sècteur bancaire de bien 
progresser. Notre succursale en a 

profité et l'actif total a augmenté 
d"environ 20 o/o. • 

On ne saurait être plus clair : 
les misérables masses arabes peu­
vent bien crever de faim sous 
l'œil indifférent des gros finan­
ciers et commerçants libanais, les 
réfugiés palestiniens peuvent crou­
pir dans leurs camps, l'essentiel 
est que la stabilité accrue au Li­
ban ait permis de réaliser de bon­
nes affaires. Quand un banquier 
soviétique parle du • règlement 
du conflit du Moyen-Orient •, sa 
préoccupation n"est pas d"affran­
chir les peuples arabes de l'em­
prise des impérialistes dominants 
et des rapaces bourgeoisies loca­
les, mais bien d'y faire régner 
l'ordre, condition première des 
fructueuses transactions financiè­
res et commerciales capitalistes. 
C'est ce rôle de maintien de l'or­
dre que l'impérialisme russe assu­
re conjointement avec son collè­
gue américain depuis un quart de 
siècle ; et si ce dernier venait à 
être menacé par la crise écono­
mique, M. le président-directeur 
général nous assure par avance 
que les_ pays • socialistes • seront 
là pour le tirer de ce mauvais 
pas : 

• Des pays occidentaux de plus 
en plus nombreux reconnaissent 
l'avantage d'effectuer une bonne 
partie de leur commerce extérieur 
avec les pays socialistes pour se 
prémunir contre le cycle économi­
que (M. le banquier est trop bien 
élevé pour parler de crise capita­
liste - N.D.L.R.). Je suis sûr 
qu'avec !"accélération du rythme 
de la croissance économique dans 
les pays socialistes, de substan­
tielles occasions de commerce se 
présenteront. • 

La glorieuse Internationale Com­
muniste fondée à Moscou avait 
juré la guerre à mort au capita­
lis·me mondial ; aujourd'hui, il n"y 
a plus à Moscou que des ban­
quiers, des entrepreneurs et des 
affairistes dont la seule préoccu­
pation est la survie du système 
capitaliste dont ils font partie. 
Mais l'Internationale Communiste 
renaîtra et elle réglera définitive­
ment leur compte à tous les ban­
quiers russes et à leurs • amis • 
occidentaux 1 

mettent qu'ils n'ont pas le mo­
nopole du progrès social et en 
tout cas que l'ambition de la 
partic:lpation - qu'eux préfè­
rent appeler démocratie, ce dont 
aucun " gaulliste " ne devrait 
se formaliser - pourrait bien 
être ce que, si:non l'a.ppareil du 
moins les militants et les élec­
teurs de g.auche espèrent », et 
de conclure : « la France ces­
serait de confondre étape de 
son progocès avec bouleverse­
ment de ses institutions : ce 
serait un décisif commence­
ment ... celui de l'unité nationa­
le à l'abri des étoiles ». 

li faut s'appeler M. Krivine 
pour voir que cet accord « offre 
comme perspective le socialis­
me » et se demander si c le 
P.C.F. cherche à duper les gens 
ou bien (s') il renonce à la ré­
volution » ou être " Lutte Ou­
vrière " pour constater que «les 
travailleurs dans leur ensemble 
en ont plus qu'assez du gouver­
nement actuel et du pouvoir 
pompidolien. Ils aspirent tous, 
et les révolutionnaires avec eux, 
à un changement profond du 
régime actuel » et ... trouver in­
suffi<Jant un accord uniquement 
élec•toral. 

Défense du capitalisme en 
économie et de son Etat en po­
litique (« L'administration doit 
être rendue .au service de la 
nation», le programme commun 
P. c.-P. s. est un programme 
bourgeois : son caractère iUu­
soire quant à la forme politi­
que à l'époque actuelle s'expli­
que par ce qu'il est le progr·am­
me bourg·eois de l'opportunisme 
et que son rOI.e historique pri­
mordial est de désamorcer ou 
d'abattre l'offensive proléta­
rienne comme nous l'a tragi­
quement montré l'assassinat de 
LuxembOurg et de Liebknecht 
par la social-démocratie ame­
mande. 

Les soubresauts monétaires 
du système capitaliste, premiers 
indices de. crise, font sentir à la 
bourgeoisie son impuissance et 
expliquent qu'elle voi.t sans trop 
de déplaisir une relève se des­
siner à sa gestion politique, 
relève q;ui ne remette pas en 
péril les rnpports de produc­
tion : le programme commun 
peut parler de démocratie à qui 
mieux mieux, cela la gêne d'au­
tant moins que cela ne tire pas 
à conséquence. 

Défendre l'ordre capitaliste 
au nom du prolétariat, telle est 

Mitterand vient de dire lui­
même, devant le premier con­
grès des élus socialistes et ré­
publicains : « D'a!lleurs, l'im­
portant ce n'est pas le contenu 
de ce programme, comme nos 
adversaires le savent bien · ce 
qui effraie le pouvoir c'est la 
naissance d'une force politi­
que. » 

En clair : vive la pérennité 
du Capital et la dictature bour­
geoise dont nous allons. offrir le 
moyen. 

Le seul programme de lutte 
que connaisse pour sa part la 
classe ouvrière est inscrit de­
puis près d'un siècle et demi 
dans le " Manifeste du Parti 
Communiste ", la seule date q;ui 
compte dans les « rapports » 
avec le Parti social-démocrate 
est celle de la fondation de la 
III" Internationale communiste 
et de la separation défénitive 
d'avec les renéga,ts. Quand le 
prolétariat mondial aura re­
trouvé la mémoire, au mo­
ment de livrer son assaut 
contre l'Etat bourgeois, il n'ou­
bliera pas comme en 1919 de 
mettre dans le même sac pour 
le jeter par-dessus bord, les gé­
rants loyaux du capitalisme que 
sont les successeurs des Noske 
et des Scheideman et les oppor­
tunistes post-staliniens qui par­
lent 50 ans après Tours le lan­
gage de leurs « adversaires > 
d'alors, et il le fera pour pou­
voir réaliser SON programme : 
destruction de l'Etat bourgeois, 
démocratique ou non, dictature 
du prolétariat, abolition dU sa­
lariat et de la division de la 
société en classes. 

La tragédie du prolétariat allemand 
<Sutte de la· paoe 2) 

« de trop de lenteurs. Mais cette 
« victoire ne pourra jamais être 
« remportée si, de toute la mas­
« se des conditions matérielles 
« accumulées par l'Histoire, ne 
« jaillit pas l'étincelle, la volonté 
« consciente des grandes mas­
« ses ». (Rosa Luxemburg : La 
crise de la social-démocratie). 

Fidèle à cette conception, Rosa 
Luxemburg, à l'égal de tous les 
Spartakistes, n'accepta pas d'être 
e x c 1 u e du parti : c'était la 
direction du parti qui s'était ex­
clue eUe-même par sa trahison 
d'aoüt 1914 et par ses fautes ulté­
rieures, et la Némésis historique 
sanctionnerait sa condamnation 
irrévocable en la jetant irrévoca­
blement dans la poubelle de la 
bourgeoisie dominante et de ses 
saturnales guerrières : « La li­
« quidation du tas de décompo­
« sition organisée qui s'appelle 
« aujourd'hui social - délllQcra­
« tie n'est pas une affaire privée 
« qui dépende de la décision per­
« sonnelle d'un ou plusieurs 
« groupes. Elle se produira iné­
c vitablement comme conséquen­
« ce de la guerre mondiale ». 

Après avoir longtemps toléré 
une « opposition » qui lui permet­
tait de fournir une soupape de 
süreté à l'indignation et à la ran-

cœur des militants sans porter 
préjudice au « bien suprême » de 
l'unité, la social-démocratie ma­
joritaire décida enfin d'expulser 
le groupe spartakiste en même 
temps que l'aile « rebelle » des 
Indépendants. Ceux-ci s'étant of· 
ficiellement constitués en parti en 
1917 - dans le but délibéré de 
canaliser les prolétaires qui, s'ils 
avaient été livrés à eux-mêmes, 
auraient risqué de se radicaliser 
en se jetant enfin dans les bras des 
Spartakistes -, les Spartakistes, 
qui avaient pourtant aussitôt dé­
noncé les contorsions cyniques 
des « indépendants » et démas­
qué leurs ignobles tartufferies, 
acceptèrent cependant l'hospita­
lité qu'on leur offrait hypocrite­
ment dans les rangs du parti, 
contre la simple promesse d'une 
« autonomie » de propagande. 
Pourquoi cette erreur ? SQrement 
pas parce qu'Us manquaient du 
courage nécessaire et suffisant 
pour se « séparer » (comment re­
procher aux futurs martyrs de 
janvier 1919 de manquer de cou­
rage ?) , mais parce qu'ils y 
étaient poussés par la logique 
même de leur vision du proces­
sus historique d'émancipation de 
la classe et de rédemption du 
parti comme simple résultat de 
ce processus. 

(A suivr.e) 

PERMANENCe!& DU PARTI 
• 

• 

A PARIS : Nouvelle adresse : 20, ru.e Jean-Bouton, ( 12') _ Métro 

Gare de Lyon, escolier métallique au fond de la cou·r à gou­

che. P-onences : le samedi, de 15 h. à 19 h. et le diman­

dte, de 10 h. à 12 h. 

A MARSEILLE : Tous ln Samedis, da 15 heures à 19 heu1e1 au 

siète du" Prolétaire ", 7, en d'Ettienne-d'O..V.. (4• éto~e). 
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